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Chapitre 1
Elle regarde son réveil
Lui a perdu le sommeil
Elle a son boulot 
Lui pas trop.

Elle sort doucement du lit
Quand lui s’accroche à sa nuit
Exhalant de sueur
Elle de fleurs.
YVES JAMAIT / ZAZ — « La radio qui chante »

Je me lève en souriant. Encore une belle journée qui commence. Aujourd’hui, ils vont me contacter ! J’en suis sûre. Le soleil brille, les oiseaux chantent, je recevrai un message dans la journée, à moi d’ouvrir les yeux. En attendant, il faut bien aller bosser, car s’ils veulent me trouver, autant que je sois à l’endroit habituel. C’est vrai, quoi. La DGSE est certes censée recruter sur concours, mais ça, c’est pour brouiller les pistes ! Le reste du temps, ils font comme dans les films. L’intrigue de la série Alias ne peut pas être sortie tout droit du cerveau d’un scénariste hollywoodien, il y a forcément du vrai. Donc, oui, je suis en fac de droit, officiellement pour me spécialiser et devenir juge d’instruction, mais officieusement dans le fol espoir que la Direction générale de la sécurité extérieure, autrement dit la CIA française, fasse appel à mes services. Et aujourd’hui, je le sens bien ! En attendant, au programme, j’ai une sortie avec des copines ce soir. Toujours avoir une longueur d’avance, c’est la règle. Il y aura certainement Max ; peut-être que je passerai la nuit avec lui, ou peut-être pas. En tout cas, c’est toujours sympa de se sentir désirable. D’autant plus quand cela vient d’un homme qui peut avoir toutes les filles qu’il veut. Je sais que ce n’est pas raisonnable, que ça ne mène à rien. Il sort avec une fille différente tous les soirs. Pour lui, c’est un jeu, un concours avec ses copains, et toutes mes copines me disent d’arrêter de lui tourner autour. Mais je ne lui tourne pas autour, c’est lui qui vient me chercher à chaque fois. Après tout, je sais à quoi je m’expose, je ne suis pas naïve, alors autant en profiter. Et surtout, je ne veux pas d’une histoire d’amour, oh non ! Pas de place pour ça dans ma vie. Donc, un peu de sexe, c’est toujours bon à prendre, et puis ça flatte mon ego de me dire qu’il repartira avec moi et pas une autre. Sans compter que tout ça reste sous contrôle : avec lui, c’est simple, pas de promesse, pas d’avenir, pas d’entrave à ma réussite !
A vingt-cinq ans, je me trouve plutôt jolie, mais je sais aussi que ça ne durera pas. Nous sommes nombreuses sur le « marché », et la loi de l’offre et la demande n’est pas toujours juste et équitable. Par exemple, quand on voit cette salope d’ex-copine d’Elodie, qui n’a pas hésité à me piquer Manu, on se dit que, parfois, la seule loi, c’est « chacun pour soi et tous les coups sont permis ». Oui mais voilà, moi, je ne suis pas comme ça. Holà non, sûrement pas. Je suis respectueuse des règles, et c’est précisément pour cette raison que je ferai un bon agent secret. De toute façon, les hommes figurent à la dernière place de ma « to do list ». Et des listes, j’en ai à revendre ! Le b.a.-ba de la réussite, c’est une bonne organisation. Si le taylorisme n’avait pas été inventé au siècle dernier, j’aurais adoré le mettre en place sur-le-champ, je suis sûre que j’aurais fait fortune. Bon, du coup, il va juste me falloir un peu de temps. Pour l’heure, comme d’habitude, priorité à la survie pure et dure. Car survivre, c’est bien la seule chose que l’on m’ait apprise. Et ça ne date pas d’hier.
Allez, bouge-toi, Emi. Il est presque 7 h 30, et avant d’aller à la fac, je compte bien aller courir. Ça me fait un bien fou ; quand je cours, je me sens libre, libérée surtout de ma colère destructrice, du spleen qui m’assaille parfois, et une onde de bien-être m’envahit pour la journée. Comme ça. Simplement. En courant. Jusqu’à la prochaine nuit, jusqu’au prochain cauchemar. Mais, le jour, ma volonté me tire vers le haut et me fait atteindre des sommets.
De retour à l’appartement, je me sens vivante malgré l’épuisement, comme une rescapée d’un naufrage. La vie m’appartient, et aujourd’hui, comme tous les matins, je me dis que j’ai de grandes choses à construire. Ils vont enfin me contacter et le cours de mon existence va changer !
Je prends une bonne douche et vais préparer du thé. Je croise ma colocataire, Mélanie, qui se lève à l’instant. La voir la tête dans le cul et les yeux gonflés de ses excès de la veille me fait sourire. D’une voix rauque chargée de vodka, elle me dit :
— Salut Emilie. T’as encore été courir ?
— Comme tous les jours. Et toi, t’as encore fait la fête comme une malade ?
— Comme tous les soirs.
Elle me fait rire. Je la vois roder autour de la cafetière comme un lion fatigué qui hésite à attaquer sa proie. Elle a encore dû rentrer aux aurores. Je la comprends et j’envie même parfois son insouciance. Mais, moi, je ne peux pas ; moi, j’ai mon plan de carrière. Donc la fête, je la fais à l’occasion, mais ma priorité, c’est un esprit sain dans un corps sain. Pas de cigarettes, jamais trop d’alcool. Surtout l’alcool. Il n’est pas question que je finisse comme « l’autre ». Celle qui m’a mise au monde.
D’ailleurs, ce soir je suis bien disposée à m’amuser, mais sans perdre le contrôle, bien sûr, et en premier lieu celui de mes dépenses. Car de ce côté-là, ce n’est vraiment pas la joie. Et il ne faut pas que je compte sur mon job au fast-food pour pouvoir m’offrir un gueuleton digne de ce nom dans un vrai restaurant, et encore moins une coupe de ce délicieux champagne dont tout le monde parle. Bon, n’exagérons rien, certes, les fins de mois sont difficiles mais, en gérant bien, sans faire d’excès, on s’en sort toujours.
C’est donc souriante et de bonne humeur, en cette belle journée qui s’annonce, que je finis mon thé et saute dans le tram pour aller à la fac.
Oui notre rue est lugubre le matin, oui les SDF m’agressent un peu au passage pour quémander de la monnaie, oui mon quartier peut être qualifié de misérable, mais je m’en fous. Je me demande quand même si mes cours de karaté me serviraient en cas de véritable agression. Ça fait trois ans que j’en prends et je n’ai pas vraiment l’impression d’avoir beaucoup progressé. Mais bon, ce n’est qu’un détail : bientôt, j’aurai sans doute accès à de véritables camps d’entraînement. L’essentiel, c’est le mental ! Je ferme les yeux sur cette misère, place mes écouteurs dans les oreilles et poursuis mon chemin en fredonnant. L’œil aux aguets, toujours.
Quand j’aurai mon diplôme, engagée ou pas à la DGSE, ça signifiera que j’aurai réussi ma vie. J’aurai de beaux tailleurs cintrés, des escarpins à semelle rouge, et alors je monterai dans de belles voitures intérieur cuir qui me conduiront à des restaurants branchés où j’oublierai tout mon passé. Ma vie, je la vois, je la connais.
   
Je crois que j’ai la gueule de bois. Mais bon, une légère. Rien de grave. J’ai connu bien pire. Gorge sèche, toux rauque, yeux vitreux, et ce putain de réveil qui me vrille les tympans depuis cinq minutes. L’engin de malheur finit enfin par la boucler après un coup de poing bien senti. Au moment de me lever, je sens un truc chaud contre ma jambe. OK, je vois l’idée, je ne suis pas tout seul. J’hésite, soulève légèrement la couette et découvre la brune d’hier soir, qui me paraît soudain nettement moins jolie que dans mes souvenirs. Attends, putain, concentre-toi, Vincent… Ah oui, ça y est, je l’ai : Katia. Un café d’abord, je gérerai après. Je descends de la mezzanine en titubant et atterrit dans le salon, pour trouver mon colocataire endormi sur le canapé-lit, l’air aussi frais que moi. Le cendrier sur la table basse déborde, les bouteilles vides jonchent le sol. Pas franchement ragoûtant au réveil. Mais bon, je décide de m’en foutre. La soirée semble juste mise sur pause ce matin, comme si elle pouvait reprendre d’un instant à l’autre, et c’est ce qui va m’aider à tenir pour cette journée de merde qui s’annonce.
Un café noir dans la cuisine, et je retourne dans le salon, me pose sur le bord du lit, pousse un bras d’Antoine, qui grommelle, et lui tend une tasse brûlante pendant que je bois ma deuxième. Quand il émerge enfin, il attrape à tâtons paquet et briquet qui traînent sur le lit, et s’allume une clope en appui sur son coude.
J’hésite puis finalement, histoire de me donner du courage pour affronter cette journée, j’opte pour le reste du joint qui me fait de l’œil depuis tout à l’heure depuis la table basse et me l’allume en toussotant.
Dans une heure, je serai au boulot, dans cette ambiance pourrie, en compagnie de ces cons. Car même si je déteste ce job de merde à l’usine, je serai à l’heure, comme tous les jours depuis deux ans. Oui, je me relâche sur tout depuis qu’elle est partie, mais, non, je ne serai jamais un connard de branleur. De toute façon, c’est fini, tout ça, dans un mois, ça change, ma vie prend un autre tournant.
La brune descend et nous regarde en grimaçant :
— Si tu passes dans les parages du bar, appelle, mais ne te fais pas chier à vouloir garder le contact, hein. Tant que t’es perché comme ça, je préfère que tu m’oublies. Les losers, j’ai donné, et j’ai plus le courage. Mais t’as une belle gueule et t’es un bon coup, alors pour un one shot, call me.
Puis elle ramasse son sac coincé sous le pied de la table basse et sort en claquant la porte, l’air soulagée de nous quitter.
Seuls dans le salon, Antoine et moi nous regardons pour la première fois depuis ce matin et éclatons de rire devant ce départ précipité qui nous épargne une conversation inutile et au-dessus de nos forces.



  

  Chapitre 2

  
    
      Elle s’en va courir dehors

      Lui surpris respire encore

      Elle à pleins poumons

      Lui goudron.

    

    
      Elle prend sa vie à pleines mains

      Lui la remet à demain

      Jamais de projet

      Elle en fait.

      YVES JAMAIT / ZAZ — « La radio qui chante »

    

    La fin de la journée arrive enfin. Je suis soulagée, je n’étais pas sûre de pouvoir tenir une minute de plus. Les cours, ce matin, à la fac ont été harassants, et les trois heures au fast-food ensuite, absolument horribles. En plus, il y a eu cet incident stupide. Je suis tellement déçue… Bon, au moins, plus jamais je n’aurai à bosser à des heures indues, avec des gamins braillards ingérables. Maintenant, j’ai tout mon temps libre. Mais comment je vais faire ? Mes économies ne me permettront jamais de tenir les six mois qu’il reste avant ma soutenance. Galère…

    — Déjà rentrée ? me demande Mélanie qui me surprend dans mes pensées.

    Je sursaute et me retourne, la main sur le cœur.

    — Comment ça « déjà » ? Tu te fous de ma gueule ? Tu as vu l’heure qu’il est ?

    — Hé, calme-toi, chérie ! Je ne t’attendais pas avant 21 heures, comme tu m’avais dit. Je m’étonne juste qu’il ne soit « que » 20 heures, c’est tout. Et puis c’est quoi cette tenue ?

    Elle montre du doigt mon jean et ma chemise, qui ont connu des jours meilleurs.

    — Tu n’as pas ton uniforme ? OK. Allez hop, pose-toi sur le canapé et raconte-moi. Il y a eu un souci, c’est ça ? Tu as été virée ? Tu vois que je pourrais faire agent secret, moi aussi !

    — Mel, c’est pas le moment de te foutre de ma gueule.

    Un soir de grandes confidences entre copines sur le canapé, après sans doute une énième déception amoureuse, j’avais confié à Mélanie mon rêve de devenir agent secret, en détaillant tous les courriers que j’ai envoyés aux divers centres de recrutement, sans oublier le concours que j’ai passé l’été dernier. Celle-ci m’a à moitié crue au début, mais ma motivation a fini par la convaincre que je disais la vérité, ce qui ne l’a pas empêchée de me rappeler gentiment que rien n’arrivait comme dans les films et que je devrais tout simplement attendre sans m’enflammer.

    Depuis, c’est un sujet de plaisanterie constant chez elle, même quand je lui rabâche d’arrêter parce qu’elle va finir par griller ma couverture de gentille petite étudiante en fac. Je ne cesse de lui répéter qu’un jour viendra certainement où elle rentrera à l’appart et où je ne serai pas là. Alors elle devra faire comme si elle ne m’avait jamais connue, continuer sa vie sans jamais me mentionner si elle ne veut pas se retrouver otage d’un trafiquant de drogue ou tout simplement se faire lobotomiser par l’Etat pour effacer ce qu’elle sait. Bon, OK, là j’exagère peut-être un peu, mais ce n’est pas parce que le temps a passé et que je suis devenue adulte que mes vieux réflexes de gamine qui préférait ses rêves à son quotidien déprimant se sont évanouis par magie.

    — Pardon, ma Mil. Raconte-moi, me dit doucement Mélanie en tapotant le canapé pour m’inviter à m’asseoir.

    — Ben, c’était cet enfant…, je commence, penaude.

    — Oui ?

    — Je pouvais pas savoir, moi ! Des fois, tu sais, ils prennent des enfants, et puis l’autre, avec son physique à la Brad Pitt, on aurait dit un vrai, alors évidemment… Mais bon, j’ai cru que ça y était, que c’était enfin le test. Alors je suis intervenue et j’ai arrêté le sale monstre.

    — Milie, tu es bien consciente que ce que tu racontes est absolument incompréhensible ?

    — C’est fait exprès. Si tu comprends, tu vas me tuer.

    — C’est encore en rapport avec ce concours ? Emilie Davois-Roberts, qu’est-ce que tu as encore fait ?

    Oh là là, ça ne sent pas bon du tout quand elle m’appelle par mes deux noms de famille, que je déteste autant l’un que l’autre — celui de mon alcoolique de mère et celui de mon connard de père, qui nous a abandonnées. Et ça, Mélanie, qui est une cousine éloignée de ma mère, le sait parfaitement puisque depuis les cinq années que nous cohabitons, elle a en quelque sorte endossé le rôle de parent de substitution. Et avec ses trois ans de plus que moi, elle se targue d’avoir une certaine autorité dans cet appartement. Même si, dans les faits, ce serait plutôt moi la mère, vu son manque de maturité chronique, mais j’admets volontiers que, dans les moments difficiles, c’est toujours sur son épaule que je vais m’appuyer.

    Mais là, l’heure n’est pas aux câlins. Je vais me prendre une soufflante. Je prends une profonde inspiration et reprends, dans l’ordre.

    — OK. Dans le resto, il y avait ce type très beau. Quand j’ai pris sa commande, il a dit un truc bizarre, genre « je suis pressé, ma voiture est mal garée », en tout cas j’ai trouvé ça louche. Et puis, tout à coup, je m’aperçois qu’il regarde avec insistance un gamin de douze ou treize ans, j’en sais rien, peut-être dix, qui fouillait dans la poubelle. Enfin, on ne fouille pas dans la poubelle quand on a cet âge-là, non ? Et comme, juste avant, ce beau mec avait jeté un truc dans la poubelle, j’ai compris qu’il y avait mis ce truc à mon intention. Vu comme il me regardait, il n’y avait aucun doute ! Alors, j’ai foncé !

    — Heu, ça veut dire quoi « j’ai foncé » ?

    — Je suis sortie de derrière ma caisse, j’ai poussé le gamin et je l’ai engueulé pour qu’il comprenne qu’on ne me la faisait pas, puis j’ai récupéré ce qui traînait dans la poubelle…

    — Je te poserai des questions plus tard, d’accord ? Vas-y, continue…

    — Eh bien c’est là qu’Hervé, mon directeur, est arrivé. Le gamin pleurait, les parents me hurlaient dessus comme quoi j’avais brutalisé leur enfant. Une scène un peu de crise, quoi. Après une heure de scandale, Hervé a calmé les parents en leur disant que j’étais virée. Mais le pire, c’est pas ça.

    — Ah bon, c’est quoi ?

    — Je crois que c’était une fausse alerte… J’ai dû rendre le jouet que le gamin avait fait tomber dans la poubelle et que j’avais récupéré. En fait, il tentait juste de le sortir. Et le Brad Pitt avait l’air complètement effrayé en me regardant. Je crois qu’il m’a prise pour une folle…

    — Tu m’étonnes.

    — Ce qui veut dire que non seulement ce n’est pas un agent de l’Etat mais qu’en plus j’ai aussi grillé toutes mes chances avec lui…

    — Rappelle-moi son « mot de passe » ? me fait Mélanie en mimant des guillemets.

    — « Je suis pressé, ma voiture est mal garée »…
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Pour son avenir, Emilie a déja tout prévu. Au programme : finir ses
études de droit et intégrer I’Ecole nationale de la magistrature,
le tout en se faisant repérer par la DGSE afin de devenir agent
secret. Et pour ce faire, ses journées doivent se résumer a trois
choses : travail, organisation et sport.

Pour Vincent, le mot « avenir » est synonyme de prise de téte.
Son quotidien se limite a bosser a l'usine et a sortir faire la féte.
Une vie simple, et qui lui convient parfaitement ; de toute fagon,
dans un mois, il s’engagera dans I’armée et partira pour de bon.

Lorsque Emilie et Vincent se rencontrent, leur attirance est
immédiate. Mieux encore, ils se rendent compte qu’ils ont
exactement les mémes attentes : du plaisir, a court terme et
sans conséquence. Alors, pourquoi ne pas s’offrir une belle nuit
ensemble ? Apres tout, ils sont si différents 1’un de I’autre qu’ils
ne pourront jamais tomber amoureux... si ?

Révélée par le succes de sa série « Hot Love », Cécile Chomin vit
dans le sud de la France avec son mari et ses deux petites filles, tous
trois indispensables a son équilibre. Entre son travail de professeur de
lycée et sa passion pour la danse (qu’elle partage avec son mari), cette
hyperactive trouve le temps de s’évader a travers 1’écriture.
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Révélée par le succes de sa série « Hot Love », Cécile Chomin vit dans
le sud de la France avec son mari et ses deux petites filles, tous trois
indispensables a son équilibre. Entre son travail de professeur de lycée et
sa passion pour la danse qu’elle partage avec son mari, cette hyperactive
trouve le temps de s’évader a travers I'écriture.

Laissez-vous tenter par son dernier roman !
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